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PRÉFACE.  ■■ 


U A N D le  Lutrin  parut  ^ la  mali- 
gnité ne  fe  contenta-  pas  de  fourire , 
elle  en  fit  rapplicatiôm^  quand  Greffet 
publia  fon  ■ Vert-“Ver^V  qn  la  vit  encore 
empoifçnner  ce  badinage  innocent.  li 
faut  donc  faire  une  Préface' \qui  juftifie 
la  pureté  de  mon  intention/;  -&  cette 
Préface  ^ médians  ! c’en  pour  vous.  Laî 
vu  en  fonge  la  Chicane  aux  prifes  avec 
la  Bafoclie  ; le  groupe  m’a  fait  fourire 
& je  l’ai  crayonné  : puiffé-je^  par  mou 
efquiffe  ^ faire  fourire  à mon  tour  ^ & 
mon  but  eft  rempli.  Une  fable  fondée 
fu  r un  rêve  , des  incidens  , des  noms  ^ 
des  caraéleres  , des  mœurs  de  pure  in- 
vention pourraient  - ils  réveiller  la  mali- 
gnité ? J’ai  peint  des  abus  ; ils  ont  exifté 
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LE  TRIOMPHE 

DE  LA  BASOCHE^ 


C-H  A N T FREMI  É R<, 


^ —1-  — - I — • ^ 

A R G U M E N T. 

La  Bafochz  Renflât  des  études'  de  la.  Chicane^» 
La  conjlernation  s'empare  de  tous  fes  membres* 
Le  Doyen  voit  en  fonge  les  enfers  & les  Champs 
Klyfées»  Convocation  & ajf emblée  du  Corps» 


J Ê chante  la 
Qui  naïgua  la 


Bafoche  (i)  &:  ce-  Prince  rebelle  (2| 
Chicane  & fa.  noire  féquelle  \ 


(r)  La  Bafoche  n’eft  point , comme  le  dit  un  Critique  , 
un  effaim  de  jeunes  {àngfaes  que  la  Chicane  éle\re  pour  les 
appliquer  , dans  le  befom  , fur  le  corps  politique  ; mais 
c ed  une  féconde  pépinière  d Erudits  ^ d’où.  1*00  tire  tous 


les  membres  de  la  juftice.  Les  Didlonnaires-  de  Droit  & de 
Pratique  de  Feri-cere^  de  Trévoux,  & de  Ménage  parlent 
des  privilèges  attachés  au  tribunal  de  la  Bafoche. 

’hiiippe  Le  Bei,  qui , au  rapport  des  Hiftoriens , étoit 


•'  .(*5)  ; - 

Qui  fecQua  fon  joug 5 reprit  fa  liberté;  . • 

Rendit  fon  premier  luftre  à fon  autoriré  ; 

Exigea  fon  ferment,  & fe  fit  reconnaître. 

En  face  de  Thémis , fon  vaincpueur  5c  fon  maîrrea^ 
Divine  Çaîiiope , anime  mes  pinceaux , 

Viens  tracer  avec  moi  lès  abu5  & les  maux 
Que  l’on  vit  naître  alor?  fous  la  plume  profane 
De  tous  les  noirs  fuppôts  de  l’aflTeufe  Chicane» 

Ea  Bafocbe  en  ce  jour  timplore  par  ma  voix  , 
Exauce  fa  prière  en  faveur  de  fes  droits  *, 

Et  je  vais  arrnoncer  fa  valeur  Sc  fa  gloire  ^ 
liberté  facrée  ôc  fa  noble  viétoire. 

Du  dédale  oùT’on  voit  des  effaims  de  Cliens^ 
par  fardeur  de  plaider , accourir  en  tout  temps, 

La  Bafoche  fuyoit 5c  le  Prince  avec  elle» 

Tous  deux  fourds  à la  voix  du  Corps  (î)  qui  ies^pp  îlle^ 
Au  Temple  de  Thémis,,  la  main  fur  l’encrier, 

21s  juraient  de  mourir  plutôt  que  de  plier», 

La  Chicane  au  Palais  étoit  déjà*  muette  -, 

Un  filence  profond  annonçait  fa  défaire. 

Les  Plaideurs  vamemenî  fatiguaient  de.  leurs  cris 
Ces  antiques  Dandins  qui  dormaient  fur  les  lis» 

Le  Doyen  dans  le  fond  d’tin  réduit  fale  oC  fombre  ,^ 
Accablé  de  remords  & de  chagrins  fans,  nombre , 

un  poîtion  , lie  voulut  pas  quhl  y eut  deux  Rois  dans  foQ 
ïloyanme  ; ii  fit  défeudre  a^u  Rol.de  la  Bafoche  d’en  prendre 
2e  titre  ; mais  il  lai  perrnit  de  prendre  celui  de  Frince, 

(3}  Sous  ce  nom.  efl.  compris  le  corps  des,  Pr-Ocar,eurSa. 
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Ne  foiigealt  qirà  fon  règne. en  un  moment  détruit^, 
Imaga-  d’un  éclair  qui  brille  & qui  s’enfuit. 

Pour  la  première  fols,  Doucin.  fort.de  fon  flegme^.. 
Doublemain  eft  penfif,  & le  gros  Rapin  blême. 

Les  autres  inquiets  , défefpérés,  errans 
Tour  à tour  de  propos  accablent  les  palTans. 

L’un  demande  un  Greffier  pour  écrire  une  enquête*^,! 
L’autre  un  Clerc  pour- brocher  une  énorme  requêtq  ' 
Pour  la  caifation  d’un  arrêt  de  deniers 
Qu’il  abforbera  feul  s’il,  cote  (2)  un  des  premiers^ . ^ 
Celui-ci  va  tenter  le  froc  dans  , fa  cellule  ^ 

Et  fait  tant  que  Paulin  porte  fa  matricule. 

Tout  l’or  qu’il  fait  briller  aux  yeux  du  pénitent,  . 

L’a  bientôt  arraché  du  fond  de  fon  couvent  : 

Ses  vœux  de  pauvreté  n’ontpour  lui  plus  de  charmes|:. 
De  la  vieille  Gorgone  il  accepte  les  armes-. 

Celui-là  s’agenouille  auprès  de  fon  tréfor , 

Le  baife,  le  rebaife  , de  puis  le.  baife  encori 
Î1  ferre  dans  fes  bras  cet  enfant  du  Padole, 

Et  lui  parle  en  ces  mots  : O toi ma  chère  idole 
Que  mes  mains  ont  formée  & non  pas  mes  talens 
Faudra-t-il  te  fevrer  du  fuc  de  mes-  Cliens  > 

Faudra- t-il  voir  les  Clercs,  dans. cette  conjon<^ure-||,y 
T’enlever  en  fuyant  ta  propre  nourriture  ? 

Non,  duffé-je,  plutôt  que  d’en  fubir- la  loi. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  m’enfermer  avec,  ton 

l 

( i)  Coter  , en  termes  de  palais  , fignifie  fe  préfenteî? 
paur  fâ  partie.. 


f SO'  _ ■ . 

cîernîer  fùdt  à peine  eft  fottl  cïc  fa  fcôiicîîé  , 

Que  Morphéô  à rinilant  de  fon  fcepcre  le  touclie  î ' 
Il  tne  peut  rélifter  à fon  pouvoir  divin  ÿ 
îi  s’endort  dans  Telpoir  d’un  plus  heuretnc  deftin. 

Les  Songes  aufti-tôt  le  portent  fur  leurs  ailes 
Au  féjour  habité  par  les  Anges  rebelles. 

LÀ,  malgré  les  pavots  dJont  fcs  yeux  font  couverts gj 
Il  fe  voit  confondu  parmi  rousdes  pervers  : 

Et  dans  i’immenlité  de  ces  lieux  de  ténèbres  ^ 

Il  aperçoit  faïeul  de  trois  juges  célèbres  , 

Encore  teint  du  fàng  qu’il  avait  répandu, 

Quoiqu  au  liècle  dernier  H y foit  defcendu. 

Il  aperçoit  aulli,  le  rufé  Filoudière , 

Se  démenant  fans  ceffe  en  la  grande  chaudière^ 

Sans  pouvoir  accrocher  de  fon  agile  main 
L’arrêt  de  fon  faliir  jeté  par  le  deftin. 

L’ivrogne  Tricornet,  dans  des  flots  cfeau-de-vieji 
Lui  parut  conlumé  d’une  alFreufe  pépie , 

Pendant  que  fon  confrère , au  fleuve  du  Lethé , 

. Dans  une  coupe  d’or  buvait  à fa  fanté. 

Il  eontempla  long-temps  un  vieux  borgne  cauftique^ 
Qui  chicanaît  encore  une  furie  étique , 

Four  avoir  fourenu  quen  encrant  chez  Plutôn , 

ÏJ  plaida  Lacbelis , Atropos , ôc  Cloton. 

Ce  borgne  était  Rongeau  , qui par  excès  de  zèle^ 
Suça  5 fans  s’engrailTer , toute  fa.  çlientelle,  , 

Ami  très-généreux,  mais  mauvais;  citoyen , 

Qui  fut  l’art  d’emprunter  ôc  de  ne  rendre  rleii^. 
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Etq'âi  par  indigence 3 ou  bien  par  politique, 
Defcendit  aux  Enfers  aux  frais,  de  h Fabrique^ 

A peine  a-t-il  quitte  ces  triâes  mailieureux  , , 

Tous  antiques  vaiTaiix  du  manoir  ténébreux, 

Qu’un  groupe  de  damnés  devant  lui  fe  préiente^ 

Et  le  fait  reculer  de  honte  & d’épouvante  t ' 

Il  reconnaît  fa  femme  & fon  Clerc  principal,  - 
Qui,  joints  par  les  tourmens  dans  le  gouffre  infernal^ 
Semblaient  du  Dieu  cornu  méprifer  la  colère  , 

Et  brûler  màlg;ré  lui  d^une  flamme  adultère. 

Il  fait  pour  leur  paxler  mille  efforts  impuiffans. 

Le  froid  le  plus  mortel  a glacé  tous  fes  fens  : 

Et  quand  il  croit  faiiir  ces  coupables  vidimes. 

Il  les  voit  s’enfoncer  dans  le  fond  des  abîmes^ 
Comme  il  allait  palier  du  liquide  manoir 
Aux  Champs  Eiyféeiis , une  ombre  à collet  noir  ^ 
Vint  's’offrir  à fa  vue  encor  toute  affublée 
De  fon  antique  armure'  au  Barreau  révérée. 

Tout  furpris,  il  la'  prend  tantôt  pour  ce  Robin 
Qui  voulut,  le  premier,  de  notre  Droit  Romain 
Débrouiller  le  chaos  , & qui , malgré  fa  glofe , 

Au  brûlant  tribunal  ne  put  gagner  fa  caiîfe. 

Tantôt  pour  ce  cruel,  ce  fier  Jiiflinien  , 

Qu’il  croyoir  à bon  droit  damné  com,me  un  payen^ 
Enfin  pour  ce  Cujas,  dont  la  vafte  fcience 
Jeta  les  fondemens  de  la  Jurifprudence. 

Quel  eff , dit  le  Doyen , ton  malheureux  deftin  i 
Chère  ombre  i ferais-tu  Procureur  ou  Robin  > 


( io  _ 

t’ombre  ,aUiïi-tot  tecule  5 & d’une  voî^  pîaîntiv'd 
Lui  diç,  en  s’éloignant  de  rinfernaie’ rive  ; ' 

« Lis  l’arrêt  que  Min  os  a gravé  fur  mon  fronts- 
» Evite,  fi  tu  peux,  le  fort  de  ton  Patron  »=. 

Le  Doyen  atterré  par  ce  difcours  terrible , 

Se  difait  en  lui-même  , bêlas  l eft-if  pofîible 
Qu'un  flambeau  de  juftice , un  Patron  aufïl  faint^^ 
Qai  défendit  fi  bien  la  veuve  & l’orphelin 
^oit  comme  un  fcélérat  tout  gangrené  de  vices 
Condamné  fans  appel  a d’éternels  fupplices? 

Ah  î malheur  à mon  Corps,  s’il  ne  change. foudain^,. 
Peut-être  un  jour,  hélas  ! un  plus  cruel  deflin. 

Les  Songes , à ces  mors , au  gré  de  leurs  caprkeSg,  \ 
Lui  fefaienr  parcourir  le  féjour  des.  délices  ,- 
Quand , parmi,  des  milliers  d’élus  de  tous  états  5, 

Il  aperçoit  Diimon , i’aigle  des  Magiflrats  (i)*. 

Sa  brillante  auréole  (2)  & fa  noble  couronne  (31},, 
Excitent  fa  furprife  j il  admire,  il  s’étonne^ 

11  fe  fsnt  pénétré  de  crainte*  & de  reiped: ,, 

Tous  fes  fe  ns  font  émus  à fon  divin  afped. 


(1)  Les  Rois  de  la  Bafôche  jugeaient  en  dernier  reiïorf? 
les  C'dufes  civiles  & criminelles  qui  étaient  de  leur  compétence». 

(y)  Le  Leéleur  ne  fera  pas  furpris  du  degré  de  fainteté-*- 
des  R.ois  de  îa  Bafocîie  en  Para.dis , quand  il.  faura  que  ies-i 
dis  ans  qiPon  eft  obligé  de  pafl'r  chez  le  Procureur 
quand  on  le  defline  au  Barreau,  font  dix  ans  de  purgatôlra 
capa&les  d’expier  les  fautes  les  plus  eriminelleS. 

(5)  Les  Rois  delà  Bafocks  portaient  ting  éotiréiiHe^. 


l II  J 

Il  n’ofè  le.  fixer,  îl  tremble:  à fon  approche  : ^ 

C’elfcbien,  dit  il,  c’efi:  bien  ce  fier  Roi  de  Bafocbe^jf 
Ce  Juge  impartial , lefFroi.  du  Criminel , :* 

Qui  mit  fon  fceptfe  aux  pieds  de  Philippe  le  Bel  C 
Mais  plus  il  le  contemple  , & moins  il  peut  le  croire 
Il  a,  toujours  préfent  faint  Ive  à fa  mémoire  •, 

Son  incrédulité  , compagne  des  mortels  , . ^ 

Lui  fait  douter  long-temps  des  décrets  éternels. 
Mais' bientôt  un  rayon  de  la  Gr^ce  féclaire, 

11  vient  aux  pieds  du  Saint  lui  conter  fa  misère.  I 
I>ès  long-temps  la  Difcorde  excitait  fes  ferpens^  . 
Et  fefait  chaque  jour  des  efforts  impiiiffans 
Pour  troubler  démon  Corps  ramirié  fraternelle  y 
Et  jaloufe  de  voir  une  union  fi  belle. 

Elle  prend  du  menfonge  ôc  le  gefie  Ôt  la  voix  , 
Infirumeiis  fi  connus  des  favoris  des- Pi  ois  , : 

S’acherhine  à grands  pas  vers  la  troupe  volaVe  ^ 

Au  Chef  de  la  Bafoche  adreffe  ce  lanua^e. 

((  La  Chicane  èn  fecret  a fait  un  arreté 

))  Qui  nuit  a tous  les  Clercs,  détruit  leur  liberté: 

)>  Î1  porte  qu’aucun  deux,  dans  une  juridique  (î),  ' 
» Ne  pourra  plus  changer  à fqff  gré  de  boutique  (2)  )k 


(î)  Mot  ufué  dans  certains  tribunaux,  qtii  lignifie  rinter- 
valle  qu’il  y a d’une  vacance  â l’autre. 

(i)  C’eft  le  mot  propre,  a dit  i’Auteur  du  Tableau  de 
Paris  J il  faut  le  croire  , puifque  les  Procureurs  ne  l’ont  pas 
chicané.  \ 


ailii 


Le  Prince à ce  récit,  indigné,  fiirreux. 

Volé  chez  tous  les  Clercs,  pour  s'enfuir  avec  euxi 
Il  fiiit,  & pour  le  fuivre  aucun  d'eux  ne  recule  . 
Tous  dans  le  même  inftanr  quittent  la  matricule  r 
Et  ni  tous  nos  fermens  , ni  nos  aveux  divers , 

De  n’avoir  rien  tenté  pour  leur  donner  des  fers , 

Ni  le  fecret  regiftre  ouvert  en  leur  préfence  ^ 

Rien  ne  put  détromper  leur  facile  croyance. 

Vous  ferez,  dit  Dumon,  long-temps  dans  le  malheur^ 
Les  Clercs  ont  le  front  ceint  du  bandeau  de  l’erreur 
Peut-être  un  jour  viendra  qu’ils  fécberont  vos  larmes^ 
Ët  que  de  la  Chicane:  ils  reprendront  les  armes. 

Mais  ce  temps  défiré  parok  bien  loin  encor 
Vous  pourrez  cependant  adoucir  votre  fort. 
Changer  votre  fortune  , à vos  vœux  fi  contraire,, 

Si  vous  obéifTer  x mon  fage  Confrère  (i)* 

C’ell  par  lui  que  Thémis  , cette  fille,  du  Ciel  , 

Exigera  de  vous  le  ferment  folemnel 

De  ne  jamais  toucher  aux  droits  de  la  Bafbche  ,, 

De  toujours  la  tenir  exempte  de  reproche  . 

De  croire  quelle  eft  libre,  ainfi  que  je  le  crois 
Et  vous  vivrez  en  paix,  fi  vous  fiiivez  fes  lois. 

— ' 

( « ) Si  ceBaCbchiert  traitait  de  Confrère  un  Juge  de  province  „ 
on  ne  répond  pas  qvil  pe  blefTât  fbn  amour-propre , pour- 
tant ce  Bafochien  fut  Roi  5 qui  plus  ell , ü ei  Saint  j & i^cm- 
fait  que  tout  eft  permis  aux  Rois,  & qu’il  faut  tout  pa£k$‘ 
aux  Saints. 


J 
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Jh  peine  a-t-il  parlë^  qu’uïi  layon  de  lumière 
1-e  dérobe  à fa  vue  , 3c  rourdà  fk  prière, 
î-e  Saint  comme  un  édair  ^ole  à fa  région  , 

-Sans  vouloir  lui  donner  fa  bénédidlon. 

Ce  refus  finquiète,  il  s’agite , Il  s’éveile, 
ïout  enchanté  du  fon  <jui  frappe  fon  oreille^ 
Croyant  qu  en  ïbn  étude  on  compte  des  écus. 

Hélas  l détoit  Harpon  qui , fonnant  tant  3c  plus , 
Semait  par-tout  l’alarme  en  fonnant  l’Audience  (i)* 
Dqramam  au  Palais  ne  tient  point  de  féançe, 

On  convoque  le  Corps  , on  va  chez  le  Doyen  j 
Chacun  de  fon  coté  propolé  fon  moyen  : 

3Les  Syndics  font  d’avis  de  confulter  Ferrière  , 
luSL  bouffok  du  Corps  3c  des  Clercs  la  luiniexc. 

On  l’apporte  à i’indant , 3c  l’ignare  Corniex 
ï.e  préfentc  au  Doyen,  ce  dode  routinien 
De  Doyen  le  feuillètc  avec  une  main  croche. 

Et  tombe  par  hafard  fur  l’aitide  Bafoche. 

La  Bafoche , dit-il,  nous  apprend  cet  Auteur  , 

Fut  puiffante  autrefois,  3c  je  crains  fa  valeur  j 
Sous  Philippe  le  Bel  elle  étoit  Ibuveraine  *, 

Elle  n’a  plus  de  Roi , mais  fa  force  eft  certaine. 

Elle  triomphera  malgré  tous  nos  efforts. 

Elle  tient  dans  fa  main  la  ruine  du  Corps  (2). 

(1)  Dans  plufieurs  BallEages  éc  province  , rHuifficr 
audiencier  fonne  raudîence. 

(z)  La  plume  de  la  BafocHe  eâ  à la  chicane  , ce  qu’eft 
i u«c  montre  le  grand  refTort. 


T>  . - . ..  ^ ^ ■ ' 

lî'evenons,  su  fè  peut , eettç  afïreufê  ruiné, 

Et  quun  de  nos  Syndics  vers  elle  s'achemine  ; i 
Qu’il  s’adreffe  à fon  Prince , & qu’à  fon  noble  afp'éct  j 
Î1  tombe  à fes  genoux  pour  marqué  de  refpéd  •/  ' 

Que  les  larmes  aüx-  yeux  ' au  nom  de  la  Chicane  , ’ 
Il  1 invite  a venir  dans  fon  antre  profane.  ^ - 
Tous  d’une  même  voix  approuvent  le  Doyen';-;  ' 
n-t-par  un  arreté  coftlirmènt  fon  moyen.  ■ * ' - 
Durillon,  le  Syndic,  part‘-muni  de  fon  ôfdrêv''  ' 
Et  va  chercher  la  Pmx  ilans  le  fein  du  défordre.  - 


■{  ÏJ } 


C H â N T J lo 


AR'GüMENT, 

SDéputathn  du  Syndic  v^rs  . U de  "la 

Bafoche,  Le  Prince  lui  reproche  les  abus  de 
la  Chicane  ^ fi  rendre  à fes  fallici^ 

tâtions  & lui  fait  part  de ~ f on  ferment  & rds, 
celui  de  tous  les  Clercs»  - 


JjE  départ  du  Syndic  occupait  les  efprîts ) 
■On  parlait  de  fuccès^  de  refus^  de  mépris^  : V' 
De  la -fuite  des  Clercs  on 'tirait -mille  augures  , ' 

iT ouj ours  faux^  mais  puifTans  pour  calmer  les  murmures* 
Vainement  la  Chicane  annonçoit  leur  retour',  i:  > 
ï-e  -doute  & la  triftelTe  augmentaient  chaque  jour^ 

^ Cependant  Durillon  sapprochoit. en.  filence  .. 

De  ce  fier  Bafochien  dont  il  craint  la' préfence*  . .'T 
ïl  eft  à fes  genoux,  il  implore, fon^firas^j -3 i v/  4 
Xe  Prince  eft  infenfihle , & ne  fecoute  paSi.  ’ a 
Mais  calmant-tout  à coup  Ta  bouillante  colère  ^ 

Î1  lui  tient  ce  difeours  d’un  air  graye  & féyère^o” 
C’eft  en  vainequ’à  mes  pieds  la  Chicane  aux  abois,  . 
Vous  ordonne  aujourd’hui  , pour_  la  première  fois  ^ 


f ) 

üe  venir  implorer  mon  bras  6c  ma  démence  î 
Vous  n’échapperez  point  aux  coups  de  ma  vengeance^ 
Je  fuis  las  à la  fin,  ainfi  <5ue  tous  les  Clercs , 

De  iêrvir  d’inilrunienc  à des  hommes  pervers , 

Dont  la  plupart  rongés  par  i’affreufe  avarice , 

Au  mépris  du  ferment  qu’ils  ont  fait  en  jufiiee  , 
Trompent  adroitement 5 frères,  parens,  amis, 
"Confrères , orphelins dientelle , 6c  commis  j 
' Témoin  cet  apoftat  qui  quitta  la  foutane, 

"Pour  venir  s’enrôler  chez  la  noire  Chicane , 

Et  qui  depuis  quatre  ans  qu’il  a pris  fon  collet , 

A déjà  furpafle  le  procefiîf  Rollet, 

Cet  homme  fi  connu  par  fa  plume  infernale. 

Qui  plonge  fes  Cliens  dans  cet  affreux  dédale 
Où  l’on  ne  peut  trouver  le  fil  pour  en  fortir , 

Que  iorfque  rintérêr  n’a  plus  rien  à ravir- j 
Qui  fit  prendre  le  voile  à fa  charmante  Ürfule, 

. Pour  prier  rÉternel  d’enfier  fa  matricule  j - 
Qui  fut  faireqouer  d’invifibles  rellorts  ^ 

PouxTorniêr  fbn 'étude  aUx  dépens  do  fon  Corps , - 
Et  qui  plus  dangérèux  qué  Rapin  le  corfaire. 

Fut  coujours  le  fléau  du  flupidê  vulgaire. 

Ne  voit-on  pas  encor  Philifinand  le  iafcif 
Faire  tous  fos  états  contraires  au  tarif, 

A l’aide  des  fermens , garans  de  fa  tendreffe , 

Jouir  du  lèxe  aimable  ^ le  tromper  fans  celle,  - 
Et -qui  pourroît  fdiîffrir  que  Tinjuite  Dorai  > 

,V-Êuiiiê  publiquement:] ouér  l’homme  moral-, 

Tandis 
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Tandis  que  cet  ingrat,  Sc  ce  vil  mercenaire 
A fon  premier  Commis  refufe  le  falaire , 

Qui  dès  l’aube  du  jour,  travaillant  jufqu’au  foir. 

Se  trouve  au  bout  de  l’an  trompé  dans  fon  efpoîr. 
Chaque  mot  qu  il  difait  allait  déchirer  l’ame 
Du  malheureux  Syndic  & le  couvrait  de  blâme. 

Il  hélite  long-temps , il  n’ofe  s’exprimer  ; 

Mais  le  Prince  indulgent  lui  permet  de  parler. 
Daignez,  Prince,  dit-il,  au  nom  de  la  Chiqane,  ^ 
Ecouter  d’un  Syndic  la  voix  foible  Sc  profane. 

Je  ne  viens  point  ici  juftifier  mon  Corps , 

Je  connais  fes  abus , vos  griefs , & fes  torts  y 
Mais  je  viens  en  tremblant  prier  votre  Minidre 
D’aller  chez  le  Doyen  feuilleter  le  regiftre  , 

Qui  contient,  a-t-il  dit,  un  arrêté  fatal. 

Tandis  qu’il  n’en  ed  point  d’écrit  ni  de  verbal  : , . 
Oui,  Prince,  il  n’en  eft  point  : j’en  jure  parles  mânes. 
De  ce  Patron  banal,  à qui  nos  mains  profanes 
Viennent  offrir  en  pompe,  une  fois  tous  les  ans , 
Des  pains  (i)  toujours  dorés  du  fuc  de  nos  Cliensj 
Et  fl  ce  n’eft  alTez , pour  vous  rendre  crédule , 

J’en  jure  par  mon  Corps  3c  par  ma  matricule. 


f ( I ) On  voit  encore  tous  les  ans'  dans  quelques  Tribu- 
naux , le  jour  que  l’on  chôme  la  fête  du  Patron  de  la  Chi- 
cane, Tes  miniftres  en  robe,,  portant  des  corbeilles  pleines 
des  dons  de  Cérês  , fe  rendre  â pas  'comptés , au  fon  de  la 
grande  volée,"  dans  les  Temples  oû  le  Saint  a des  chapelles, 
pour  y faire  chanter  une  Meffe  eti  faux- bourdon. 
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La  Bafocte  a des  droits  qui  font  facrés  pour  nous  , 
Nous  la  révérons  trop  pour  en  être  jaloux  : 

Elle  fut  de  tout  temps  notre  unique  reffource  , , 

Et  déjà  Ibn  abfence  a tari  notre  bourfe. 

Nous  fommes  innocens 5 de  malgré  tous  nos  vœux, 
Thémis  va  nous  livrer  au  fort  le  plus  affreux , 

Si  vous  ne  contraignez  cette  troupe  plaintive 
D’arborer  de  nouveau  les  drapeaux  de  faint  Ive, 

Le  Prince  lui  répond  : Je  n’ai  pas  le  pouvoir 
De  forcer  la  Bafoche  à ce  honteux  devoir. 

Efpérez  tout  du  temps,  mais  rien  de  ma  clémence. 
Et  craignez  de  Thémis  la  célefte  vengeance.  '' 

Treniblez Tout  eft  connu , cet  arrêté  (Inilïrc 

Que  vous  ^ofez  nier , eft  dans  votre  regiftre. 

^ Il  exifte  J 3c  déjà , pour  la  première  fois. 

On  dit  que  tous  les  Clercs  font  fournis  à vos  lois. 
Que  TrubletPapoftat,  cet  ardent  fanatique, 

Eft  le  premier  auteur  de  cet  aéfe  authentique. 

Le  Syndic,  fans  rougir,  perlifte  en  fon  ferment j 
Mais  le  Prince  indigné  lui  répond  fièrement  ; 
Allez  dire  au  Doyen,  dont  vous  êtes  l’organe. 
Que  nous  avons  juré  de  quitter  la  Chicane , 

Et  qu’il  verra  plutôt  "ce  monftre  avec  un  frein , 
Que  le  derniers  des  Clercs  les  armes  à la  main  ^ 
Rapin  abandonner  le  métier  de  corfaire , 

Et  fèrvir  de  modèle  “ à Rollet  fon  confrère^^f 
L’efféminé  Poupin , infenfible  au  malheur 
D’une  folijciteufe  aux  yeux  pleins  de  douceur 
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.Gripliaë!  (i)  Immobile  à Tafpeâ:  des  ricbeflès. 
L’avide  Lerolieur  refufer  les  iargeiïes 
De  ces  Plaideurs  normands  qui  vivent  de  procès. 
Et  tous  les  ^ieux  Dandins  renoncer  au  Palais» 

Le  Syndic  à fon  Corps  a porté  la  nouvelle 
Du  refus  outrageant  du  Bafochien  rebelle. 

Se  voyant  fans  cfpoir  de  revoir  tous  les  Clercs, 
Chaque  membre  fe  livre  à fes  penchans  divers. 

' Le  frein  le  plus  puiflant , les  lois  & la  Police 
Ne  peuvent  arrêter  la  fraude  & rinjufdce.  ' 

Mille  vols  clandeftins , du  vulgaire  ignorés  , 

Font  déferrer  Thémis  de  fes  Temples  facrés. 
'fous  les  dépôts  commis  à la  garde  publique 
Sont  déjà  violés.  La  lâche  Politique 
Calcule  de  fang  froid  les  pertes  de  l’Etat  ; 

.Tout  demeure  impuni  jufques  au  péculat. 


(î)  Greffier  criminel. 


m 
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ARGUMENT. 

Afcenjion  d^AJîrée  aux  deux,  Ceffatïon  de  la 
Jujlice  dans  tous  les  Tribunaux,  Prophétie 
de  Lourdon,  Influence  de  la  mifere  fur  touSs 
les  membres  de  la  Chicane  , 6*  fon  départ  du. 
Palais. 

Di.  A (îe  fes  rayons  Phœbus  doroit  le  monde  ^ 
Et  fembloit  à regret  fortir  du  fein  de  l’onde  , 

Les  vieux  coqs  vainement,  du  repos  ennemis , 
Rappelaient  au  travail  tous  les  Clercs  endormis  *,4 
Et  les  Normands  en  pleurs  fuivaient  des  yeux  Aftrée^ 
Qui  dirigeait  fon  vol  vers  la  vx)ûte  azurée. 

Ses  yeux  étaient  fixés  fur  tous  les  Tribunaux, 

La  fburce  de  nos  biens , la  fource  de  nos  maux. 

Un  long  amas  d’abus  créés  par  la  misère , 

Lui  parut  tout  à coup  couvrir  notre  hémifphère* 
Sur  un  trône  de  fer  le  Deipotifme  altier 
Donnait  déjà  des  lois  à l’univers  entier  -, 

Toujours  fourd  à la  voix  du  peuple  le  plus  fage. 

Il  violait  fes  droits , refpeélés  de  tout  âge. 

La  Déelfe  qui  court  de  climats  en  climats , 

Qui  dit  ce  quelle  fait,  ce  qu’elle  ne  fait  pas. 


Qui  va  toujours  fonnant  la.  joie  & les  alarme.s  * 

Et  pour  qui  les  pavots  n eurent  jamais  de  eliarmes  | 
La  Renommée  enfin,  par  cent  propos  divers. 
Annonçait  le  départ  6c  du  Prince  6c  des  Clercs  , 

La  honte , le  dépit , 6c  les  inquiétudes 

Qui  rongeaient  la  Chicane  au  fond  de  fes  Etudes* 

' En  vain  à fon  Patron  elle  adreffait  des  vœux 
Pour  qu’il  intérefsât  en  fa  faveur  les  Dieux. 

En  vain  contre  la  règle  elle  offrit  au  Miniftre, 

Des  arrêtés  du  Corps  le  fidèle  regiftre. 

Mais  fon  offre  6c  fes  vœux  étaient  tous  impuifîans  > 

Et  les  Clercs  ne  fongeaient  qu’à  garder  leurs  fermens^ 
La  Chicane,  contrainte  à refter  fans  rien  faire  , 

Se  déchire  les  flancs  de  dépit,  de,  colère., 

Elle  infede  déjà  de  fon  fatal  venin 
Et  Rollet  6c  Mordon,  6c  Trublet  6c  Rapîn  5 
Chacun  veut  avoir  part  à la  bourfe  commune  (1)5 
Et  croit  de  fes  débris  augmenter  fa  fortune.  . 

Sur  cet  efpoir  trompeur  on  bâtit  vingt  procès. 
Toujours  bien  intentés,  6c  toujours  fans,  fucçès. 

La  Maîtrife  chômait  ainfi  que  la  Police  : 

Tribunaux  immortels  où  fe  plaît  la  Juftice. 

Dans  l’un,  c’était  un  Juge  intègre  & rigoureux» 
Qui , jaloux  d’exercer  droit  de  fes  aïeux  , 

(i)  CVft  une  efpece  de  tronc  où  font  renfermées  les 
pommes  d^or  du  jardin  de  la  Chicane , cultivé  par  fes  cliens  ; 
Le  Doyen  eft  le  Dragon  qui  les  garde  ÿ il  lui  eft  défendu 
d*y  toucher  J mais  un  Dragon  connait-ii  les  défenfes: 
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Côîicîâmîiâit  à k mort  une  chèvre  innocenté^ 

Pour  avoir  fans  lien  (i)  brouté  l’herbe  naiffante  ; 
Condamnait  à l’amende  , indide  (2)  par  nos  lois. 
Celui  qai  fans  fon  ordre  aliait  couper  fon  bois. 

Et  comme  elles  enfin  fe  trouvant  impafiible  , 

Le  glaive  de  Thémis  dans  fa  main  fut  terrible.. 
L’autre  fiège  pour  Juge  avait  un  indolent 
Que  fon  Grefiier  menait  comme  on  mène  un  enfant^ 
La  main  de  fîgnorance  en  conduifait  les  rênes , 

Le  fordîde  Intérêt  les  rendait  incertaines, 

La  parrialité  prononçait  les  Arrêts*, 

Et  l’adroit  criminel,  par  des-Tefforts  fecrets. 
Echappait  aux  tourmens , pendant  que  finnocence 
Dans  d’injuftes  liens  gémilfait  en  filence  ; 

C’efi:  ainfi  que  Thémis,  du  fein  des  Immortels, 
Vit  profaner  fon  culte  aux  pieds  de  fes  autels. 

La  Bafoche  tranquille  au  milieu  des  alarmes 
Qii’eifuyair  la  Chicane , înfultait  à fes  larmes  ÿ 
Dans  les  bras  du  plaifir  3c  du  Dieu  des  feftias. 

Sans  ceife  elle  coulait  des  jours  purs  3c  fereins: 

(ï)  Les  Juges  adueîs  des  iVliiitrires  , indignés  de  Is 
ligueur  de  la  loi,  qui  veut  que  les  chevres  foient  tenues 
â rattache  , & mattées  dans  fan , ont  trouvé  le  fecret  de 
leur  conferver  la  vie  , en  obligeant  les  parliciiliers , d peine 
d^amendc  , à faire  renouveler  tous  les.  ans  , moyennant 
falaire  ^ les  permiiïlons  qu’ils  leur  accordent  pour  chaque 
chevre, 

(a)  Mot  lafité  dans-  le  ilyle  criminel,  qui  fgs>i£.e  pro-^ 
îtcncer. 


/ 
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Telle  on  voit  une  abeille,  à qui  Ton  porte  envie 
Voler  de  fleur  en  fleur,  en  fucer  Tambroifle -, 

Telle  était  la  Bafoche  aux  yeux  des  Procureurs 
Qui  fe  voyaient  fevrés  de  toutes  les  douceurs. 
Rondin  le  fybarite,  à l’immenfe  corfage  , 

Et  furnommé  Janus  par  Ton  double  vifage  (i) , 
Avait  déjà  perdu  fon  teint  frais  Sc  pourpré. 

Et  fembloit  un  Trapifte  au  jeûne  condamné. 

Le  caiiftique  Trublet  annonçait  par  fes  rideS  , ' 

Que  TalFreufe  Indigence,  avec  fes  doigts  livides,  , 
SemlDlait  prendre  plaiflr  à graver  fur  fon  front. 
D’un  projet  odieux  firréparable  affront  : . 

Et  fon  cœur  gangrené,  dans  fon  corps  diaphane',  - 
Ne  pouvoir  fe  fotiflraire  aux  regards  du  profane. 
Bonin,  Je  feul  croyant  des  membres  de  fon  Corps ^ 
Craignant  que  l’Éternel  ne  pardonnât  leurs  torts, 
S’efcrimait  nuit  & jour  à coups  de  difcipline  , 

Et  fe  fevrait  de  tout  dans  fa  grade  ' cuifine.  ’ 

Fracaflor  le  hargneux,  aufli  doux  qu’un  mouton^ 
Privé , faute  de  Clercs , de  fes  tours  du  bâton , 
Offrait , mais  vainement , fa  maifon  pour  retraite 
A tous  ceux  qui  voudraient  travailler  en  cachette* 
Le  flupide  Lourdon , infpiré  par  Bacchus  , 

Allait  prophétifant  comme  Noftradamus, 

Que  bientôt  Ton  verrait  la  volage  Bafoche 
Mettre,  faute  d’argent , un  frein  à fa  débauche  : . 

(i)  Le  Procareur  qui  occupe  pour  Pappelant  Sc  rintlmi 
lî’ell-ii  pas  un  vrai  Janus  î 
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Que  tel  érart  Fatrêt  didé  par  leDefHn^ 

Et  que  tout  annonçait  cet  oracle  certain. 
Cependant  la  Bafoche , en  dépit  de  l’Envie  i 
Secouait  les  grelots  de  l’aimable  Folie  j 
Ce  n était  plus  que  bais,  que  fellins,  & que  jeux^ 
Tout  était  varié  comme  au  banquet  des  Dieux. 

, Chaque  inftant  amenait  une  fête  nouvelle. 

Qui  trompait  la  Chicane  Sc  fa  noire  féquelle. 

Le  prophète  Lourdon  ne  prophétifait  plus  , 

Et  Bonin  tout  contrit  difait  fon  in  manus» 

Déjà  l’on  découvrait  que  le  Corps  politique 
Reprenait  chaque  jour  fon  embonpoint  antique^' 

Il  n était  plus  rongé  par  ce  vieux  monllre  noir. 
Que  Plut  on  de  fon  foufHe,  en  fon  brûlant  manoir  ^ 
Pour  nous  tourmenter  tous,  créa  dans  fa  colère 
Et  qu’il  nous  envoya  pour  défoler  la  terre. 

Tout  femblait  annoncer  un  tranquille  avenir. 

Les  Arts  de  tous  côtés  commençaient  à fleurir  -, 

Le  Manœuvre  indigent  vivait  de  fon  falaire , 

Le  frère  n^était  plus  molefté  par  fon  frère  (i)  , 


(ï)  Il  faut  que  ce  temps  n’ait  eu  que  la  durée  de  Téclaïr^ 
car  on  n’en  trouve  aucun  veftige  quand  an  plonge  dans  le 
monde  hiftorique  j on  trouve  au  contraire  que  depuis  Caïn  8c 
Abel  le  germe  de  riniraitié  , parmi  les  freres  , ell  toujooi’S 
allé  en  croiffant  r quand  on  vit  fortir  des  eflaims  d’Abbés 
du  fein  du  Tiers  Etat  , on  crut  que  ces  nouveaux  Apôtres 
rameneroient  Eamitié  fraternelle  : on  fe  trompa.  La  plupart 
de  ces  Abbés  devinrent  des  Curés  de  campagne  ; dès  lots 
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tartifte  vigilant,  fèul  dans  fon  atelier. 

Préférait  le  travail  au  plaifr  de  plaider  *,  f 
Et  la  Chicane  enfin,  au  regard  dangereux, 
ParailTait  par  fa  chute  annoncer  l’âge  heureux 
Où  l’on  vivait  d’accord,  fans  code  & fans  police^ 
Où  même  on  ignorait  jufqu  au  nom  de  malice  *, 

Où  les  premiers  mortels , ennemis  des  procès , 
Coulaient  des  jours  heureux  à l’ombre  de  la  paix. 

Ce  temps  fi  déliré  n arrivait  point  encore  , 

Le  monftre  aux  doigts  crochus,  que  l’univers  abhorrCjn 
Haii  de  la  Bafoche  & du  Palais  chalTé , 

Infedait,  en  fuyant , de  fon  foufflc  empeifé 
Tous  les  heureux  climats  qui  chantaient  fa  défaite# 
Tel  un  nuage  épais,  pouffé  par  la  tempête, 
au  fort  de  la  chaleur  nous  inonde  fouvent. 

Et  la  grêle' qu’il  porte  en  fon  humide  flanc. 
Ravage  tour  à tour  nos  coteaux  nos  plaines  j 
Trompe  le  Laboureur  de  redouble  fes  peines, 

on  ne  diftingua  plus  la  douceur  apoilolique  qu’ris  avaient 
annoncée  , que  dans  un  petit  nombre. ies  uns  s’érigèrent  en 
defpotes  dans  leurs  paroiires  , -&  en  tyrans  dans  leur  famille  j 
les  autres  voulurent  qu’on  les  regardât  comme  des  êtres 
d’une  effence  différente  de  celle  des  autres  mortels  ; ils 
furent  li  vains,  qu’il  leur  fallut  des  bouffées  d’encens  : mais 
comme  parmi  les  frères  il  y eut  toujours  des  mal-adroits, 
51  étoit  impoÆble  que  ces  hommes  de  Dieu  ne  reçuffent 
^.e  temps  en  temps  quelques  coups  d’ence-nfoir  : de  là  ces  ini- 
mitiés fraternelle^^,  qui,  peut-être,  ne  font  pas  encore 


‘L’mimîtié,  !a  haine,  êc  les  dmfîon? 
Commençaient  à fortir  du  fein  des  pafïîons  j 
Le  gendre  par  plaifîr  chicanait  fon  beau-père 
Le  fils  hors  de  tutelle  infultait  à £à  mère. 

Le  Seigneur  de  fbn  poids  écrafait  fon  Vaiîal  ^ 

Et  tous  deux  font  frappés  du  bâton  paftoral  (i}» 
La  cendre  de  la  Ligue  aux  cloîtres  confiée. 

Par  leur  fouffie  malin  déjà  s’eft  rallumée  : 

Louis  s’en  aperçoit  & réreint  à l’inftant^  • 
^Toujours  le  mal  paffe  fait  craindre  le  préfênt* 
Tous  les  hommes  enfin,  par  leur  guerre  inteftine,, 
Semblaient  de  leur  fortune  avancer  la  ruine^ 


(t)  a voir  certains  Curés  plaider  avec  acharnement 
leur  Seigneur  & leurs  paroifîîens  , on  dirait  qu’ils  font  mus 
par  tout  autre  efprit  que  par  refprit  de  litige. 
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CHANT  I Va 

. A R G U M E ,N  T, 

Fojage  de  la  Chicane  à Paphos.  Les  Orgies^ 
de  la  Bajoche  ^ <S*  Jes  ainouts  injidelles » 

Xi  A Chicane  en  fuyant,  jaloufe  du  repos 

Que  goûtaient  tous  les  Clercs, s’en  fut  droit  à Paphos 9 

Et  pour  précipiter  fa  marche  criminelle , 

Elle  atèle  à fon  char  des  monftres  plus  noirs  qu  elle. 
Les  hiboux,  les  corbeaux  la  fervent  tour  à tour-,  - 
Les  hiboux  dans  la  nuit , les  corbeaux  dans  le  jour, 
L’Intérêt  à cent  yeux,  qu’aucun  danger  n’étonnc. 

Et  l’oblique  Menfonge  efcortent  la  Gorgone. 

,La  RichelTe  appauvrie,  un  arrêt  à la  main, 

La  honte  fur  le  front,  fuit  la  marche  de  loin. 

Elle  entre , & voit  l’Amour  qui,  d’une  main  légère  , 
Aic^uifait  mollement  la  flèche  meurtrière 

O 

Qui  blelTe  quand  il  veut  & les  Dieux  & les  Rois  5 
Et  foumet  à fon  gré  funivers  à fes  lois. 

Pour  le  rendre  fenfible  à toutes  fes' alarmes  , 

Le  montre  à fes  genoux  verfe  un  torrent  de  larm.es^ 
Et  lui  parle  en  ces  mots  ; Doux  tyran  des  mortels , 
Toi  qui  forces  les  Dieux  d’encenfer  tes  autels, 

/- 
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Viens  m’aider  à venger  ma  honte  & ma  défaite 
Ce  n efl  que  de  ton  bras  que  j’attends  ma  conquête  è 
Viens  venger  la  Juftice  & fes  membres  divers. 

Et  perce  de  tes  traits  & le  Prince  èc  les  Clercs^ 
Dirige  leurs  amours , fuffent-elles  hniftres , 

Vers  les  tendres  objets  de  mes  dodes  miniftres^ 

Que  leurs  filles  aufiî , favorifant  mes  vœux , 
Enchaînent  a leurs  chars  cet  efifaim  dangereux  ^ 

Que  tout  foit  mis  en  œuvre  , amitié , foins , carefles^^ 
Et  que  , s’il  faut  enfin  aller  jufqu’aux  faibîeffes , 
Elles  n’épargnent  rien , pour  vaincre  mes  vainqueurs* 
Viens-,  il  efi  encor  temps  d’arrêter  mes  malheurs* 

Il  dit  : l’enfant  ailé , charmé  de  pouvoir  nuire  , 
Exprime  fon  plaifir  par  un  malin  fourire. 

Il  fend  déjà  les  airs  fur  un  nuage  épais  . 

Emportant  avec  lui  fon  carquois  & fes  traits* 

La  Chicane  le  guide.  Arrivés  dans  le  Temple 
De  l’augufte  Thémis,  iis  admirent  enfemble 
Ces  Clercs  au  teint  vermeil,  entourés  des  Plaifirs  ^ 
Bercés  par  la  Moilelfe,  au  gré  de  leurs  défirs. 

Les  uns  épris  d’amour , mais  ivres  d’alégreife , 
Riaient  de  la  Chicane  narguaient  fa  triftelfe. 

.Les  autres,  comme  l’onde,  inconftans  tour  à tour ^ 
Chantaient  le  Dieu  du  vin  èc  le  Dieu  de  1 amourw 
Ceux-ci,  qui  n’ont  jamais  aimé  que  les  orgâes. 

Leur  culte  efb  pour  Bacchus.  Ceux-là , par  leurs  folies 
Fefaient  dans  tous  les  cœurs  circuler  la  gaîté 
Et  tous  étaient  contens  de  leur  félicite* 
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Ce  n étaient  plus  ces  Clercs  qui , tranfis  de  froidure^ 
Couchaientdans  des  greniers  fans  le  moindre  murmure^ 
Non  fur  ces  lits  mollets,  chantés  dans  le  Lutrin, 
Badinage  immortel  d’un  Critique  malin  : 

Mais  fur  des  lits , hélas  l plus  durs  que  felcabelle 
Qui  dès  le  point  du  jour  au  travail  les  appelle , 

Et  qui  pour  s’échauffer,  l’hiver,  faute  de  bois. 

Sans  ceffe  trépignaient  fe  foufflant  dans  les  doigts* 
Jamais  dans  leurs  repas,  pour /toute  nourriture. 
Que  quelques  haricots'-^ui  nageaient  dans  l’eau  pure^i 
Les  deux  fexes  déjà , dans  un  brillant  feftin , ' 

Sont  conduits  par  fAmour.  C’eft  là  que  d’une  main 
Il  prend  dans  fon  carquois  ces  traits  ii  pleins  de  charmes^ 
Qui  portent  avec  eux  la  joie  & les  alarmes. 

Ce  Dieu  lésa  lancé»,  leurs  cœurs  en  font  atteints , 
Ils  ignorent , hélas  I quels  feront  leurs  dedins. 

.Vous  fentites  ces  traits , d vous  charmant  Boisrude  , 
Et  vous,  brave  Longin  , gros  Limonnier  d’étude  , 
Que  deux  luftres  ont  vu  chez  Doucin  le  penfif , 
Attendre  vainement  que  cet  être  rétif 
Voulût  vous  décorer  de  fon  rabat  antique. 

Et  vous  faire  agréger  au  Corps  fcientifique. 

Vous  aufll  , Beauflafquet , que  l’on  a vu  toujours 
Préférer  la  chicane  aux  myrtes  ‘des  amours  j 
Vous  enfin,  Géniot^qui,  par  votre  fageffe. 
Egaliez  ces  mortels  que  nous  vante  la  Grèce. 

Le  Prince  échappe  feul  à ces  traits  meutriers. 

Qui  blefsèrenc  le  cœur  des  plus  vaillans  guerriers. 
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.Mais  le  Dieu  'qaî  prend  foin  de  ce  cKéf  de  BafocKe, 
Ecarte  tous  les  traits  que  rAmour  lui  décoche. 

Tel  on  vit  autrefois  le  vertueux  Neftor 
Triompher  de  Tamour,  & braver  Ton  effort. 
Malgré  les  traits  dorés  qu’ii  lui  lançait  fans  ceffe, 
.Et  les  divers  écueils  que  trouvait  fa  fageife. 
L'Amour  3 couvert  de  honte  en  mille  autres  climats. 
Portait  ces  traits  qu’on  fenr , mais  que  Ton  ne  voit  pas. 
La  Chicane  au  Palais,  & dans  un  coin  tapie, 

. Lorgnait  d’un  œil  jaloux  les  Clercs  Sc  leur  orgie. 
Rien  ne  flattait  encor  fon  efpoir  & fes  vœux. 

Les  deux  fexes  riaient  ôc  folâtraient  entre  eux. 

La  danle,  les  feftins  , de  mille  autres  délices  , 
Prévenaient  leurs  défîrs  & flattaient  leurs  caprices. 
Tels  on  voit  à Paphos  les  Grâces  de  les  Jeux 
Dans  le  fein  des  plailirs  couler  des  jours  heureux  : , 
Telle  était  cette  élite.  A fon  âge  .on  ignore 
Les  chagrins , les  dégoûts  que  fAmour  fait  éclore. 
Les  fermens,  les  foupirs,  préludes  des  faveurs. 

Du  cœur  de  ces  amans  annonçaient  les  langueurs.  . 
Les  autels  de  Bacchus  n’ont  pour  eux  plus  de  charmes. 
Mais  au  Dieu  d’Amathonte  ils  ont  rendu  les  armes. 
Boifrude  efl:  dans  les  bras  de  la  jeune  Cuzon, 

La  joie  eft  dans  fon  cœur , la  pudeur  fur  fon  front. 
Elle  efl:  novice  encor,  Boifrude  fefl:  de  même^ 
Leurs  préludes  font  longs , mais  leur  plaifir  extrême. 
Lon^în  efl:  aux  senoiix  de  la  belle  Cloris  ; 

Vénus  a Paphos  à côté  de  fon  fils  f ‘ 
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lî  en  eft  adoré  : mais  trop  timide  encore , 

Cloris  <^uin:e  8c  reprend  ce  que  Ton  cœur  adore  5 
Et  ne  pouvant  enfin  contraindre  fes  défîrs  , 

Elle  offre  à fon  amant  la  coupe  des  plaifîrs,  ^ 

L’amour  de  Beaudafquet  en  foupirs  fe  confume  5 
Ce  n’efî:  point  ce  volcan  qui,  rempli  de  bitume. 
S’enflamme  tout  à coup  à l’aide  de  l’agent 
Qui  porte  une  étincelle  en  fon  humide  flanc* 

De  propos , de  chanfons  il  fatigue  Corine , 

Plus  experte  en  amour  que  ne  l’efl:  A.,*.. ne. 
Corine  lui  prodigué  en  vain  tous  lès  appas  ; 
Beauflafquet  les  admire,  Sc  ne  les  touche  pas. 

Les  autres  des  premiers  ont  imité  l’exemple  , 
L’Amour  reçoit  leurs  vœux  ; 8c  déjà  dans  fon  Temple, 
Unis  par  le  Plaifîr,  mille  groupes  charmans  ' 
Brillent  fur  fes  autels  un  criminel  encens. 

Confiance  a défèrté  la  couche  nuptiale; 

Là  ferme  Bonifond  , en  ce  brûlant  dédale  , 

Vient  perdre  en  un  înftant  le  fruit  de  vingt  combats. 
Et  rapporte  à l’hymen  fes  perfides  appas. 

Il  n’efl:  point  de  Beauté  que  famoureufè  flèche 
Ne  blefle  tôt  ou  tard,  fût-elle  plus  revêche 
Que  cette  fière  Jeanne  à qui  fes  deux  amans 
Prodiguèrent  en  vain  leurs  foupirs , leurs  fermens. 
Ces  amans,  fatigués  de  plaifirs , de  careffes. 
Commençaient  à quitter  leurs  charmantes  maîtrefîes. 
Leurs  larmes,  leurs  foupirs,  & leurs  tendres  accens  - 
Ne  peuvent  plus  fixer  ces  jeunes  inconflans. 
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Le  remords  dans  le  cœur , Cuzon  de  les  foibleifes 
Va  gémir  en  fecret.  Les  fermens,  les  promefTes, 
Que  Cioris  de  Longin  a reçus  li  fouvent , 

Sont  pour  lui  de  vains  mots  qu’il  méprife  en  fuyant. 
Le  myftère  eO:  connu.  La  plainte  eft  générale. 
L’Hymen  par  imprudence  augmente  le  fcandale. 

La  Difcorde  foudain  vole  chez  tous  les  Clercs  y 
Et  mêle  fon  plaifir  à leurs  plaiiirs  divers. 

Le  Corps,  chez  le  Doyen,  en  tumulte  s’aiTemble  ; 

On  confulte , on  opine  , on  délibère  enfemble  : 

^ Les  Syndics  chez  le  Prince  y un  fécondé  fois , 

Vont  implorer  fon  bras,  plus  pqiffant  que  les  lois. 
Bétizi  l’imbédlle , Sc  Gilles  fon  confrère 
Lui  racontent  en, vain  leur  honte  ôc  leur  misère  -, 
Par  leur' voix  la  Chicane,  infenfible  à l’honneur, 
Lui  dit  que  tous  les  Clercs  peuvent  rentrer  fans  peur^ 
Qu’un  éternel  oubli  couvrira  leurs  foibleifes , 

Et  que  fon  intérêt  garantit  fes  promelfes. 

Non,  répondit  le  Prince  à tous  ces  vils  mortels, 
îls  ne  ferviront  plus  vos  projets  criminels  -, 

Et  jamais  à Thémis  leurs  mains  adultérines 
N’offriront  pour  encens  le  fruit  de  vos  rapines. 

Les  Syndics,  à ces  mots,  demeurent  confondus. 
On  entend  aulli-tôî  un  murmure,  confus. 

Les  femmes,  les  époux,  les  amans,  les  maîtrelfes 
Se  reprochent  l’excès  de  toutes  leurs  foibleifes. 

Leur  tendrelfe  déjà  s’ell  changée  en  fureur  j 
On  fe  fuit , on  s’atteint  la  rage  dans  le  îrœur. 
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ARGUMENT. 

Les  cris  des  Plaideurs  dans  le  fanduaïre  de  la 
Jujlice»  Abus  & défordre.  Combat  Jimulé.  Def- 
cente  d^AJîrée  des  Cicux^  Son  apparition  à la 
Chicane  & au  Prince  de  la  Bafoche*  Kaleur^ 
& triomphe  du  Prince, 


Des  Plaideurs  inqaîçts- la  troupe  infortunée^; 
Attendait  le  retour  de  la  divine  Aftrée  j 
Et  dans  Ton  fanduairepn  entendait  les  cris 
Des  pupilles  lézés  ôc  des  mineurs  furpris^ 

Des  enfans  malheureux  ^ vidimes  de  i’ufage  , 
Courant  après  le  lot  de  leur  propre  héritage  ( i ) f 
Des  vaifaiix  accablés  du  poids  de  leurs  Seigneurs 
Et  de  pauvres  maris,  du  joug  de  leurs  Pafteurs, 


(î)  La  légitime  eft  la  dette  de  la  nature.  Le  pere  de 
famille  ne  peut  l'acquitter  que  de  deêx  maniérés  , en  faw 
faut  un  partage  égal  de  fes  biens  , ou  en  mourant  in-- 
îellat  j c'etl  le  vœu  de  la  loi.  Que  de  peres , dans  les  pays 
de  droit  écrit  , la  violent  par  vanité  l que  de  vols  Us  font 
à leurs  enfans  i 


t } 

Qui  fan§  amont  poüt  Dieu,  fans  tèfped  pour  l’EgKfô^ 
Les  coiffaient  faintement  du  bonnet  de  Moïfe  j. 

Du  pieux  Leralleur,  dinreffort  le  fléau, 

Du  Doyen  des  Robins,  le  Dandin  du  Barreau, 

Qui  toujours  informant  contre  des  gens  fans  vices'i 
Les  jugeait  nuit  de  jour,  de  fubfiftait  d’épices  j 
Des  femmes  en  courroux  Se  des  filles  en  pleurs. 
Qui  fe  plaignaient  en  vain  de  leurs  fiers  ravifTeurs^i 
Le  défordre  augmentait  déjà  dans  la  campagne  t 
Le  rüft:i<]^^ue  jaloux  molefiair  fa  compagne  , 

Le  voilin  n’était  plus  ami-  de  fon  voifin  j 
Le  tuteur-  fans  remords  dévorait  l’orphelin  y 
Le  maître  vainement  gardait  fon  héritage. 

Pour  fauver  fa  moiffon  de  l’afifeux  brigandage  | 

Les  prêtres  aguerris,  munis  dé  leurs  canons. 

Se  partageaient  entre  eux  le  refis  des  moifibns  ; . 

Le  Laboureur  malin,  mais  à fa  foi  fidèle. 

Payait  en  murmurant  chaque  dixme  nouvelle  (î) 

, Et  ces  hommes  de  Dieu  , témoins  de  fes  malheurs  3^ 
D’  un  œil  indifférent  voyaient  couler  iês  pleurs« 

C’efi  ainfi  qu’on  a vu  d^affreufes  fiiurerelles  1'  :' 

Dévorer  les  moiffons  , & laifier  après  elles  . 


(l)  Les  prétentions  fans  nombre  de  certains  Curés  déci*» 
fnateurs  font  une  efpece  d’Kydre  plus  dangereufe  que  les 
fautereîies  d^Egypte  , qui  dé\^araient  les  moifions  , & dont 
on  voit  toujours  renaître  quelques  têtes  , quoique  les  Tri» 
bunau-ii  réerafint  fans-  ceiîe  Tous  le  poids  de  leurs  arrêts* 

C 
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VAgrièuIteui:  en  ]>foîe  à la  calamité, 

Maudiiïant  Ibn  terrain  & fa  fécondité* 

Les  Abus , dans  la  ville  ^ efcortés  pat  le  Vke  , 
Marchaient  le  front  levé  fans  craindre  la  Police  J 
Iis  traînaient  après  eux  fafireufe  Pauvreté  ^ 

Enfant  de  rin)uftice  Sc  de  l’Avidité, 

Le  Menfoftge  > la  Fraude  j & leur  trempe  traîtrellhg 
Dont  tes  foibles  mortels  font  viétîmes  fans  ceffe* 

La  Chicane  tentait  ^ par  un  dernier  effort , 

De  pouvoir  fe  fouftràire  aux  caprices  du  fort  i 
Quand  Trublet , écumant  de  colère  de  rage. 

Lui  vint  fout  hors  d’haleine  adreffer  ce  langages 
Il  eft  des  tours  fecrers , des  obliquités  , 

Inconnus  de  mon  Corps,  mais  par  moi  pratiqués  J 
Qu’on  ne  rougiffe  point  de  les  mettre  en  ufage^ 

Et  trompons,  s’il  fè  peut,  le  iiige  le  plus  fage* 
Allez,  & qffau  Palais  on  fâche  que  les  Clercs 
Se  vantent  haiirement  de  mettre  dans  tes  fers 
Le  premier  qui  d’entre  eux,  pat  crainte  , par  foibleflè^ 
Ou  par  malignité , trahirait  fa  promeffe^ 

Dites  que  la  juftice  eft  nulle  pour  toujours 
Que  la  Baibche  feule  en  arrête  le  cours  -, 

Qu’elle  s^arme , s’ameute,  au  gré  de  fon  caprice^ 
Qu’on  ne  peux  contenir  cette  altière  milice. 

Qu’on  la  menace  en  vain  de  la  rigueur  des  Lois, 

Le  ftéau  du  coupable  & rappui  de  nos  droits, 
il  dit  5 chacun  approuve  ëc  Rollet  court  lui-même 
Implorer  le  lècours  du  Tribunal  fuprêrae* 
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C’eft  là  que  Doramln  ^ fui  le  fiègé  des  Iis  ^ 
At'tendoir  pour  juger  les  ordres  de  Thémis. 

Autour  de  lui  rangés,  on  voyoit  l’Inno'cence  ^ 
L’Impartialité , la  Bonté , la  Prudence  , 

Lé  Géuîè  aü  teint  pâle  8c  la  Sévérité , 

Fille  dé  k Jufticé  & de  rintegrité. 

Rollet,  humble  Ôc  foùmis  ^ s’approche  de  ce  jugé  ^ 
Et  lui  tieîit  ce  difcours  : O vous  ^ le  feul  refuge 
Des  mortels  opprimés  -,  ô vous  qu’à  chaque  inftant 
On  voit  à ritîjudicé  arracher  f inh'ocent  ^ 

Recevez  à vos  pieds  un  enfant  dé  Saint  Ivé  j 
Et  prêtez  à fa  voîi  une  oreillé  attentive  : 

Toujours  fous  les  dehors  de  l’îngétiuité  , 

Rollet  fait  le  récit  dont  foh  Corps  l’a  chargé  ^ 

Et  pour  mieux  colorer  fon  infâme  malice , 

Je  rougirais  J dit-il  ^ d’inftruire  la  Juftice 
Du  fcandale  des  Clercs^  de  leurs  dérégleiilens. ^ 

Dès  maux  où  font  plongés  nOs  malheureux  Cliens  s 
' Tous  ces  Clercs  fans  pitié  regardent  nos  alarmes. 
Pendant  que  leurs  erreurs  nous  arrachent  des  larmes 
Et  fl  je  n’écoutais  pour  eux  que  mon  amour , 

Je  vous  demanderais  leur  pardon  en  ce  jour. 

Mais  mon  Corps  qui  füccombe  à fes  maux  ^ à fes  peines 
Demande  par  ma  voix  qu  ils  foienr  mis  dans  les  chaînes 
Doramin  efl  féduit  par  le  difcours  trompeur 
Que  vient  de  lui  tenir  cet  adroit  irapodeur. 

II  fatisfait  fes  Vœux,  fans  prévoir  que  fon  ordre 
y a bientôt  devenir  un  germe  de  défordre, 

^3. 


C’eO:  ainfi  que  fouvent  Terreur,  chez  les  mortels^ 
Conduit  à Téchafaud  d’innocens  criminels.. 

Rollet,  content  du  ftuit  de  fa  noire  malice  , 
S’applaudiffait  tout  bas  de  tromper  la  Juftice. 

Mais  les  Clercs  font  inftriuts'  de  cet  ordre  fatal  *, 

Ils  volent  chez  leur  Prince , & dans  Ibn  Tribunal 

■■  i 

Iis  attendent  cet  ordre  avec  impatience. 

Plarpon  8c  fon  efcorte  arrivent  en  illence; 

Mais  aucun  farellite  , à Tafpeâ:  de-  ces  Clercs ,, 

N’ofe  dire  qiTil  vient  les  mettre-  dans  les  fers. 

La'  Chicane  les  voit,  leur  fouOîe  en  vain  fa  rage^^, 
Une  terreur  panique  a glacé  leur  courage. 

Tel  on  vit  Coligny , par  fonaugiide  afped. 

Remplir  fes  meurtriers  de  crainte  &-de  refpeél^ 
Boiier  ne.penfe  pas  que  la  troupe-  rebelle 
.Méprife  fa  malice  3c  fa  rufe  nouvelle  j 
Et  que  Tordre  fatal , par  lui-même  liirpris , 

Va  le  couvrir  bientôt  de  honte  3c  de  mépris.. 

Il  contait  à fon  Corps  déjà  fa  réudite  , 

Quand  il  vit  arriver  fon  lâche  fatellire; 

Sans  avoir  ayec  lui  le  Prince  ôr  tous  les- Clercs  5, 

Il  lui  iarice  aufîi-tôt  un  regard  de  travers^ 

Rll-ce  aind,  dit  Roller,  que  Ton  fert  la  juffice  ? 
Pourquoi  ne  vois-je  pas  cette  altière  milice , 

Dans  les  chames’...  Réponds...  homme  vil  & fans  cœur^. 
Mon  zèle  , malgré  moi , lit  place'  à la  frayeur. 

J’eus,  beau  vouloir  parler  à cet  eiTaim  farouche-^ 

La.  parole  vin^t  fois  expira  d,ans-  ma  bouche^ 
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Tel  on  Toit  un  barbet,  menacé  du  bâton,. 

Humble  devant  Ton  maître  implorer  fon  pardon* 

T el  fut  ce'  fatelüte  , ou  tel  ce  vil  profane  , 

D.emandant  grâce  aux  Clercs  pour  TafFreufe  Chicane., 
La  rage  dans  le  cœur,  la  honte  fur  le  front, 

Rollet  défefpéré  court  venger  fon  affront. 

II  entraîne  avec  lui  Harpon  encor  tout  blême  ^ 

> Il  arme  fès  Recors  & les  conduit  lui-raênie., 

La  Chicane  joyeiile , en  les  voyant  partir  , 

Par  des  cris  effrayans  exprime  Ibn  plailir* 

Les  plus  vaillans  du  Corps  s’arment,  marchent  en£êmble> 
Bonin  ne  penfe  plus  qu’à  fîiivre  leur  exemple^ 
Mord'on  &:  Doublemaîn,  ennemis  des  combats. 

Vont  demander  au  Ciel  la  fin  de  leurs  débats. 

Mais  le  Ciel  qui  connaît  leur  ame  mercenaire  , 

Efi:  bien  loin  d’exaucer  leur  affreufe  prière. 

Fais  tomber,  jufhe  Ciel  1 fous  les  coups  du  Deftin, 
Difaient-ils  l’un  & l’autre  , & Trublet  6c  Rapin-, 

Que  leur  mort  foît  un  terme  à nos  inquiétudes , 

Et  que  leur  clîenteîle  augmente  nos  étude$. 

C’efi:  ainfi  que  Ton  voit  d’hypocrites  mortels. 
Conduits  pas  fîntérct,  courir  à nos  autelj. 

Les  Clercs  recommençaient  leurs  charmantes  orgies  ^. 
Et  le  Prince,  à leur  tête,  imitait  leurs  folies. j 
Leurs  beaux  jours  n’étaient  plus  filés  par  les  !^mours  -, 
Mais  la  main  des  Plaîfirs  les  carefTait  toujouts. 

Ils  buvaient  à longs  traits  l’oubli  de,  leurs  maîtreffes-^^ 
Et  fe  fefaknt  un  jeu  de  toutes  leurs  folbleiTes, 


( 
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Dè  fôn  aîltrè  inGonnu  le  Sommeil  fend  lès  aiîs  ^ 

Î1  a déjà  verfé  fes  pavots  fui*  les  Clercs. 

Les  Songes  fortunés , enfans  de  fAlégrefTe , 
Voltigêîit  autour  deux  Ôc  les  bercent  fàns  cefTè  v 
Ils  font  tous  enivrés  des  douceurs  du  repos. 

Le  foutien  des  mortels  & roubii  dè  leurs  maux* 
ils  ignorent  , hélas  1 qu’on  vôiî  fôuvent  forage 
S’élèver  tout  à coup  fous  Uîi  ciel  fans  nuage. 

Le  cri  de  la  Chicane , à nul  autre  pareil , 

Chez  les  Clercs  endormis  a porté  le  réveil  : 

A foii  alpeéi: , chacun  court  s’armer  aii  plus  vite  j 
Le  Prince  d’un  regard  anime  fon  élite* 

Trübie't  fait  avancer  les  Syndics  de  fon  Corps, 
Efcbrtés  de  Harpon  ôc  de  tous  fes  Recors. 

Qu’on  enchaîne,  dit-il,  cette  fière  Bafoche. 

A peine  a-t-il  parlé , que  le  Prince  s’approche  *, 

Î1  ne  fait  qu’un  lignai,  6c  d’iin  leiil  mouvement. 
Les  Clercs  ont  entouré  la  Chicane  à finftant. 
Boifrude  s’eft  faili  de  Harpon , de  fa  fuite , 
Trubletle  novateur  cherché  à prendre  la  fuite-, 
Mais  il  ell  retenu  par  le  brave  Longin, 

Malgré  tous  les  efforts  de  Rollet,  de  Furtin. 

Tous  les  bras  font  levés , prêts  à lancer  la  foudre  5 
Mordon  voudroit  déjà  que  fon  Corps  fût  en  poudre  ^ 
Mais  Aflrée  à finllant,  pour  fufpendre  leurs  coups , 
Paraît  au  milieu  d’eux  6c  glace  leur  courroux. 

FJle  s’était  cachée  exprès  dans  un  nuage. 

Pour  voiler  à leurs  yeux  féclat  de  fon  vifage. 
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ObfèirVêr  leur  phalange  & tous  fes  niouVeméiîf  ^ 

Et  calmer  à propos  l’ardeur  des  combattans.  ] 

Arrête,  monftre  hideux  j arrête  ta  milice. 

Dit-elle  à la  Chicane,  &c  connais  la  Jufticej 
Je  viens  finir  les  maux  de  tes  membres  pervers  ^ 

Et  te  rendre  l’amie  Ôc  du  Prince  8>c  des  Clercs. 

J’ai  vu  du  haut  des  Cieux,  que  tes  torts,  ta  misère^ 
Demandaient  que  je  vinfie  encore  fur  la  terre  j , 
Qu’on  ne  pourrait  jamais  terminer  vos  débats  j 
Que  tout  follicitait  le  fecours  de  mon  bras. 

Sois  docile  à ma  voix,  ne  crains  point  mon  reproche 
Je  viens  te  pardonner  au  nom  de  la  Bâfoche. 

Qu’on  me  fuive  à l’inftant  j venez  tous  au  Palase 
Recevoir  de  ma  main  l’olive  de  la  paix. 

Elle  part  *,  on  la  fuit  : interdite  de  timide , 

La  Chicane  en  chemin  n’ofe  fixer  fon  guide. 

Ils  font  tous  au  Palais , le  Doyen  de  fon  Corps  jj 
Déjà  dans  la  balance  ont  vu  pefer  leurs  torts. 
Florimond  , de  Thémis  le  miniUre  de  l’organe  , 
Adrelfe  ce  langage  à la  troupe  profane  t 
Vous  favez  que  des  Clercs  tous  les  droits  font  CàCïéà^ 
Vous  favez  que  par  vous  il  furent  révérés. 

Et  que  par  un  Arrêt,  furpris  à ma  juftice, 

^ Vous  vouliez  dans  les  fers  jeter  cette  milice. 

Venez  donc  tous  promettre  à l’augufte  Thémis 
Qu  à la  Bafoche  entière  on  vous  verra  fournis  ; 

Sans  attenter  aux  droits  de  fon  Prince  fidèle  , 

Ni  porter  à fon  feeptre  une  main  criminelle. 
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Q\ie  chacan  dans  ce  Temple  en  fafle  le  ferment 
Et  qu’en  figne  de  paix , le  Doyen , à l’inllant , 

.Tienne  embraffer  le  Prince  aux  yeux  de  la  Bafoche# 
Le  Doyen  obéit , & lève  fa  main  erocbé. 

Son  Corps  en  fait  autant  -,  mais  il  difait  tout  bas  , 
Qu’il  promettait  en  vain  ce  qu’il  ne  tiendraft  pas. 
ces  mots,  du  Palais  les  voûtes  retentiffent , 
♦Dans  leurs  fombres  cachots  les  Criminels  ffémÜTent^ 
Le  Pafteur  craint  déjà  le  glaive  de  Thémis , 

Pour  avoir^égaré  fes  plus’  tendres  brebis  : 

,:Et  l’avide  tuteur  ^' ce  dangereux  reptile  , 

En  vain  pour  s’y  fouilraire  implore  fon  pupille^ 
Autour  des  lis  rangé,  tout  le  fexe  éperdu 
Vient  demander  le  prix  de  fon  honneur  perdu.  ^ ' 
Mais  les  temps  font  changés , &c  l’intègre  Juilice^ 

Ne  crdît  plus  aux  fermcns  diélés  par  l’artriiee  (i).. 

La  prompte  Rénommée  en  des  climats  divers 
Annonce  la  viéloire  &:  du  Prince  Ôc  des  Clercs  ; 

La  Difcorde  de  l’Amour , par  une  fuite  prompte  ^ 
Vont  avec  la  Chicane  enfevelir  leur  honte  y 
(Ahtée  au  même  inhant  s’envoie  du  Palais, 

Et  va  porter  ailleurs  la  juhice  & la  paix. 

(i)  Depuis  que  les  Tribunaux  ont  extirpé  les  abus  qu'a- 
vait fait  naître  le  creditur  virgini  de  la  maxime  du  Prébdent 
Fab^r,  8c  qu’ils  ont  exigé  que  les  déclarations  des  filles- 
déflorées  fufTent  revêtues  des  preuves  requîfes  par  la  loi,  ces« 
fortes  de  déclarations  ont  été  moins  fréquentes  : les^  mœurs-^ 
y QQt-eiies  gagné  ? C’eft  au  beau  fexe  à réfoudrece  problèms* 

F I K. 


